
AETP. DES AMPAGNE

cette voe. "-C'est là, sans contredit, la meilleure de toutes les
politiques.

»M. A. De la Valette, bien ecnnnu de nos lecteurs par ses nom-
breux écriti dans la. Revue d'économie rurale, avait été choisi
par la S6ciété d'agrIculture de France pour distribuer la grande
umédaille.d'dr à*M. Petit.

Noù'* donnons l'extrait suivant du discours de ce grand écri-
vain et agronome

..... "Le grand Frédéric disait avec beaucoup. de raison:
J e préfère un homme qui fait croltre deux épis au' lieu d'un A

"tous les grande p..litiqnes de mon royaume." Vérité profonde
messieurs, qui devrait être gravéei dans le fond de toutes cons-
ciences.. Les .esprits seraient plus calmes. : on ne perdrait pas
son temps à des discussions oiseuses, inutiles et souvent irri-
tantes ;-.chacun chercherait alors à mettre eu jeu dans les meil-
lenres conditions les forces actives dont est ai largement doté
notre pays; ce pays, si beau par son sol et son climat, devien-
drait riche et prospère, et le problème de la vie à meilleur mar-
ché possible ne tarderait pas à étre résolu.

" Messieurs, vous avez mis en pratique ces paroles de Frédé.
ric le.Grand avec une habileté qui mérite tous les éloges. .

. Pour s'en convaincre, il suffit de parcourir les galeries de
votre splendide exposition...... Que l'on dise maintenant que
Penseignement agricole n'est pas la base du progrès ! Quelques
hommes intelligents, dévoués, à la tête desquels s'est placé ré-
solument votre président, M. le comte de Bouillé, se sont mis
couragnueementà l'oeuvre, et avec votre concoure, en rendant l'a-
griculture grande et prospère, vous rendrez en mime temps
votre pays riche et prospère.

" Votre société d'agriculture, qui compte tant d'hommps dis-
tingués auxquels une initiative féconde n'a jamais fait défaut, a
contribué pour une large part à vos succès ; elle n'a jamaie ces-
sé de vous donner des conseils et de vous encourager. C'est l
une noble et belle. mission..

" 'asociation est un puissant levier, aussi faut-il s'étonner
que nos sociétés d'agriculture comptent si peu de membres,
alors que tous les habitants dks campignes devraient en faire
partie. Nos sociétés d'agriculture se composent ensemble.tout
au- plus de cent mille membres, sur une population agricole de
plusieurs .illions. C'est une fatute; car de l'isolement nait l'im-
puissance, soyez-en convaincus.

" Voyez ce qui arriverait ai les sociétés d'agriculture comp.
taient de" centnin's de mille membres et si ces associations f r-
maient ne fédération et venaient au grouper autour de la iSocié.
té des igricultenrs de France, qui serait la tête de cett'-fédéri-

. tien. Voyez ce qu'il adviendrait ti cette grande snciété était
compoeée d.e 10. 15, 20. 30,000 membrcm, à l'instar de celle
d'Angleterre ; oh ! la voix de lagniulture seraitécoumée, aier.-,
vuus ne.beriez pas privés cette année des concoures régionaux.
qui vous aident et vous encouragent ; on n'aurait pas cherché
dans les Chambres à supprimer les allocations destinées aux
fe'rmes-écoles, tes écoles de travailleur.s ; on n'aurait pas cher.
ehé à diminuer de 100 francs le prix des chevaux de la remonte,
alors que les éleveurs dc ces races de chevaux perdent le pln.
souvent d- l'argent; et, a'ailleurs. vous savez que les cours des
marchandi-es sont iéglés mer l*offre et lit duniande et non par
la. voonté de qui que ce hoit ; le budge't ce J'agriculturt- pro-
piement dit atteindrait un chiffre convenable, au lieu d'être res-
treint à la somme dérioire de trois millions et demi Voilà .
Mésieurs ce qui se produit lorsque l'on ne sait pas se réuir
pour défendre ses droits.

.iGroupez-vous donc, cultivateurs, autour de votre société
d'a riculture ; groupez.vous autour de la grandle Société des
ag culteurs de France. Ces deux sociétés portent dallleur. le
mme drapeau, sur lequel est inscrite cett' devise : Autorité, re-

• ligion, famile, patrie, travail, d'où dérivent toujours l'mdllpen-
dance et la vraie librté.

Des animaux et leur choix.

Voici ce que nous lisons, dans un journail d'agriculture fran.
gaig, au sujet de la production du lait en France:

La France posséde environ dix milliona d'animaux apparte-

nant à l'espèce bovine, et l'on:estime que dan's ce nombre len
vaches entrent pour cinq millions cinq cent mille tétes; mais il
est à remarquer que toutes ces vaches ne concourent- pas à la
production du lait, et que l'on doit en retrancher au moins un
quart qui ne peuvent pas étre rangées dans la catéL.orie des lai-
tières. Si les statisticiens agricoles ne sont pas entiérement d'ac.
cord sur le produit. moyen de nos vaches, il résulte néanmoins
de leurs enquêtes et de leurs travaux, qu'on resterait très près
de la vérité en fixant leur rendement moyen, en lait, 2 à a pintes
par jour, 900,à 1000 pintes par an. Or, on sait que de bonnes
vaches laitières, convenablement no irries, donnent facilement-2 à
3000 pinte4 de lait par an, et que ce rendement est de beaucoup
dépassé par certaines races. La simple comparaison du produit
de nos vaches prises en bloc et du produit de vaches chez qui
l'aptitude lactifère est un peu dércoppée, prouve donc jusqu'à
quel point la masse de nos cultivateurs est encore loin de tirer
de ses vâcheries le parti qu'elle en ponrrait, qu'elle devrait tirer.
On ne saurait avancer cependant que les fermiers, qui savent du
reste que le mauvaises laitières coûtent autant A nourrir que les
bonnes, et s'engraissent .plus dispendieusement, ne cherchent
point à se procurer les secondes; mais en général ils s'y pren.
nent mal : ils courent les marchés. Or, dans les marchés on ne ren.
contre communément que des vaches d'un produit médiocre. La
raison en est toute simple, ceux qui en posèdent de bonnes les
gardent le plus longtemps posible, tandis que les mauvaises
dont chacun cherche à s'en débarrasser a tonte occasion,. y ap.
paraissent constamment et en grande majorité. Maintenant, com.
ment se fait-il qu'il se trouve dans les étables et sur les marchés
tant de vaches qui sont plutôt une charge qu'une source-de pro.
lits pour lewrs malheureux propriétaires? Parce que.les cultiva.
teurs, an lieut de faire une étude sérieuse des signes qui indiquént
chez les vaches de tout Age, l'aptitudn lactifère, au lieu de te
guider sur les signet- pour conserver ou pour livrer au bouclier
les jeunes véles qui naissent chtez eux, se décident la plupart du
temps au hasard ou par des rmisons qui ne devraient avoir au.
cun poids sur leur détermination. Il en résulte que le nombre
des 7-vles, admirablement conformées pour devenir d'excellentes
laitières, que l'on abat tous les ans, est considérable. Il suffit,
pour se convaincre des désastreuses conséquences ·de la négli.
gence et de l'incurie que nous signalons, de visiter les fermes
où on élève les veaux, et les abattoirs des villes; on verra com-
bien il se conserve de véles qui ne donneront jamais qu'un pro.
duit nul ou médiocre, et combien il en tombe prématuréinent
anus le couteau du boucher qui eussent plus tard mérité la plaoe
d'honneur. dans une vacherie. "

Dans l'article qui précède, on blame à juste titre les proprié.
taires de best:iaux qui vendent 0n conservent leurs bétes sans
,avoir si elles pussèdent on non les qualités laictifères, ou repro-
ductives, ou constitutives des bétes de travail. Nu devrait-on pas
prendre deq mesures pour empêcher, notamment dans nos villes,
l'abattage d'animaux de pretuier ordre?

Il semble que, pni-iq'onm fait tant d'efforts pour améliorer les
râces. il f.ndrait veiller à ce que les anima·:x.typen ne soient pas
livrés à la con-ommation avant qu'il aient accompli la mission
qu'une belle constitution leur a impartie. Certainement la pe.
ti:e dépense qu'exigerait ce service serait larcment compensée
par les résultats qu'on obtiendrait. C'est unt devoir, c'est dans
l'intérêt de la société, d'obvier au tort que peut lui causer, dans
si fortune générale, l'ignorance de ses membres.

On n'épargne aucuns frais pour avoir de beaux producteurs,
on y procède avec toute la réflexion et l'appareil possibles, mais
le but qu'on a voulu atteindre est le plus souvent abandonné au
hasard : on n'a prii anuun moy,n pour assurer la cobservation.
des produits d'élite.

Q ai est-ce qui s'inquiète de cette multitude de jeunes veaux
livrés à la boucherie, au printemps, dont la plupart ferait le plus
bel ornement de nos concours de sociétés d'agriculture ? com.
ment concilier tant d'efforts généreux pour produire, avec tant
d'indifférence pour recueillir. Veillons donc l nos races d'ani.
maux.; c'est le bien le plus précieux pour l'avenir de l'agricilture,
c'est le meilleur lot de l'héritage que les cultivatour devrent
léguer à leurs enfante.
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